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Cette rencontre, qui a
regroupé notam-
ment les banquiers,

des  opérateurs économi-
ques ainsi que le chef de la
mission de l’Union  euro-
péenne à Alger, Luciano
Guerrato, a permis d’expli-
citer les  répercussions de
l’euro sur les opérateurs
économiques et le dinar et
d’aborder la politique de
change en général. La po-
litique de change adoptée
depuis quelques années
par l’Algérie, suit une orien-
tation qui «vise un taux de
change effectif réel qui
prend en considération no-
tamment les réserves de
change, l’évolution des prix
en Algérie et dans les pays
partenaires afin d’éviter une
situation de surévaluation
ou de sous-évaluation du
dinar», a fait valoir le repré-
sentant de la Banque
d’Algérie, chargé des rela-
tions financières extérieu-
res ,M. Amar Hiouani. En
effet, a-t-il expliqué, si le
taux de change nominal du
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P ierre Bourdieu est décédé
mercredi 23 janvier 2002,
à l’âge de 71 ans. Titulaire

de la chaire de sociologie au Col-
lège de France depuis 1981, Pier-
re Bourdieu était reconnu comme
ayant renouvelé la sociologie
dans les années 60. Elève de
l’Ecole normale supérieure, il pas-
se l’agrégation de philosophie et
commence sa carrière universitai-
re à la faculté des lettres d’Alger,
en 1958. Ses premiers travaux
sont consacrés à ce pays - «So-
ciologie de l’Algérie» en 1958 et
«Le Déracinement», en 1964.
  Le sociologue touche rapide-
ment à tous les domaines de ré-
flexion: culture, art, littérature,
politique, médias, fonction publi-
que, misère sociale.
ll  Bourdieu contre la mondiali-
sation sans éthique
  Dans un entretien au Monde en
1992, il expliquait: «ce que je dé-
fends, c’est la possibilité et la né-
cessité de l’intellectuel critique. Il
n’y a pas de démocratie effective
sans vrai contre-pouvoir critique.
L’intellectuel en est un et de pre-
mière grandeur». Dans un texte
relatif aux «objectifs d’un mouve-
ment social européen publié au
printemps 2000 par Le Monde
Pierre Bourdieu écrivait: «Tout ce
que l’on décrit sous le nom à la
fois descriptif et normatif de
«mondialisation» est l’effet, non
d’une fatalité économique, mais
d’une politique, consciente et dé-
libérée, celle qui a conduit les
gouvernements l ibéraux ou
même socio-démocrates d’un
ensemble de pays économique-
ment avancés à se déposséder

Pierre Bourdieu: Les bonnes causes

C ’est au cours d’un
point de presse que
les services de la

Sûreté de wilaya de Tizi-
Ouzou ont fait état hier de
l’arrestation et du démantè-
lement d’un réseau de mal-
faiteurs et de criminels.
   C’est la découverte, il y a
moins d’une semaine, du
cadavre du jeune Dahmane
Belkacem, à Tamda Ougue-
moun, sur les rivages de Ti-
zgirt, après qu’il ait été en-
levé entre Tikobaïne et Oud-
jima, qui a permis la mise
hors d’état de nuire du gang
qui avait à son actif bon
nombre de forfaits.
   Les éléments du groupe
sont originaires de différen-
tes localités de la wilaya de
Tizi-Ouzou. Ils ont commen-
cé leurs actions criminelles
au début de l ’an 2000,
quand B.I. âgé de 24 ans,
originaire de Taguemdet
Azouz, et B.S., 45 ans de
Béni Douala, en compagnie
de A.G. ont subtilisé, sous
la menace, un fusil de chas-
se et 45 millions de centi-
mes à l’épouse et la fille du
dénommé Mohamed. Ce
dernier, absent car émigré
en France, avait laissé seu-
le sa petite famille à son do-
micile à Mâatkas.
   Renforcé par de nou-
veaux éléments, le groupe
d’assaillants a volé un autre

TIZI-OUZOU
Arrestation d’un groupe de neuf malfaiteurs

fusil de chasse et une car-
touchière de 30 balles chez
un GLD de Beni Douala,
deux mois après leur pre-
mier forfait. Le 30 octobre
dernier, B.I., N.A. et A.D.
avaient dressé, vers 21h00,
un faux barrage à la sortie
d’Aïn El-Hammam au cours
duquel ils ont tiré sur une
Clio ayant à son bord M.
Abbou Madjid qui refusait
d’obtempérer à leur injonc-
tion. Blessée, la victime
avait même été délestée de
la somme de 60 millions de
centimes. Les malfaiteurs,
quant à eux, ont blessé un
autre citoyen, en prenant la
fuite à bord d’une Peugeot
405, volée deux heures
auparavant à un autre ci-
toyen de la localité.
   Le 27 décembre dernier,
le groupe  comptant A.D.,
K.B., B.B. et un nouveau
recruté, D.A. âgé de 30 ans,
avait de nouveau dressé un
faux barrage vers 1 heure
du matin, au lieu-dit «Amar
Izegwaghen» entre Larbâa
Nath Irathen et Aïn El-Ham-
mam. Ils se sont faits pas-
ser pour des éléments de
l’ANP avant de délester un
citoyen de sa Golf. Au
même moment, A.B., K.M.
et H.M. ont effectué une «in-
cursion» dans un bar à la
sortie de Tigzirt. Armés d’un
pistolet automatique, d’un
fusil à pompe et d’un pisto-
let à gaz, les assaillants mo-

lestèrent le propriétaire qui
n’avait dans sa caisse que
2.000 dinars, avant de met-
tre à sac l’établissement.
Toujours durant la même
période, le groupe de crimi-
nels avait aussi effectué des
«incursions», avec des ca-
goules, dans trois domiciles
à Tala Athmane, Ouague-
moun et Levthali.
   Pour en revenir à l’assas-
sinat du jeune Dahmane
Belkacem, B.N. de Souk El-
Tenine, Z.A. de Tikobaïne,
B.B. de Tizi-Ouzou et K.B.
de Djebla, ont intercepté la
victime dans un faux barra-
ge qu’ils avaient dressé à la
sortie du chef-lieu commu-
nal de Ouaguemoun et ce,
alors qu’il était à bord de sa
Clio. Armés d’un fusil à
pompe, d’un pistolet auto-
matique et d’un fusil de
chasse, les assassins ont
délesté la victime des som-
mes de 400.000,00 mille di-
nars et de 50.000 FF, avant
de l’achever et de l’aban-
donner à Tamda Ougue-
moun. Le même groupe
s’est aussi attaqué à l’agen-
ce postale d’Ikhelouïène
aux Ath-Aïssa Mimoun, le
15 janvier dernier. Les mal-
faiteurs qui roulaient à bord
d’une Passat allemande,
sont repartis avec 100 mil-
lions de centimes sous la
menace d’un fusil de chas-
se, d’un fusil à pompe et
d’un fusil de guerre MAS49.

Mohand Maokli

SÉMINAIRE SUR LE RÔLE DE L’EURO
DANS LE COMMERCE INTERNATIONAL

Des risques et des avantages
 pour l’Algérie

dinar reste stable alors que
les prix intérieurs en Algé-
rie augmentent et qu’en
même temps les prix prati-
qués par les partenaires
commerciaux ne subissent
pas de hausse, le marché
algérien finirait par être en-
vahi par les produits étran-
gers faute de compétitivité.
D’où la politique de chan-
ge mise en oeuvre par la
banque  centrale de maniè-
re qu’elle prenne en consi-
dération l’ensemble de ces
paramètres. Corroborant
ces propos en faisant réfé-
rence à la monnaie unique,
le chef de la mission de
l’Union européenne a esti-
mé que le taux de  change
du dinar par rapport à l’euro
est actuellement correct. La
preuve, a-t-il affirmé, la dif-
férence entre le taux officiel
et celui  du marché parallè-
le est «infime». Les enjeux
de l’euro dans l’économie
algérienne ont soulevé éga-
lement chez les partici-
pants, la question relative à
ce que devrait être la pro-

portion des principales
monnaies fortes dans les
réserves de change de l’Al-
gérie. Pour le PDG de la
BNA, Mourad Chikhi, il
s’agit de voir quel a été l’im-
pact pour l’Algérie de faire
du dollar la principale mon-
naie des réserves de chan-
ge? L’avènement de l’euro,
selon le même responsa-
ble, va exacerber  les zo-
nes euro, dollar américain
et yen japonais. Il s’agit
aussi de  voir en quoi cette
«exacerbation» va servir
l’Algérie. De son côté, le re-
présentant de l’UE a estimé
que la préférence de l’euro
au dollar comme monnaie
principale des réserves de
change dépend de la sta-
bilité de l’euro, par la maî-
trise de l’inflation et des
perspectives de développe-
ment de l’UE à long terme.
Actuellement, a-t-il ajouté,
si le dollar est préféré aux
autres monnaies c’est par-
ce que les perspectives de
développement des Etats-
Unis sont meilleures.

La politique algérienne de change est effectivement «connectée»
à la situation économique tant nationale qu’internationale, ont fait

observer les banquiers lors du séminaire  consacré au «rôle de l’euro
dans le commerce international»  organisé hier à Alger, par la

Confédération des cadres de la finance et de la comptabilité (CFC).

HOMMAGE

du pouvoir de contrôler les forces
économiques et celle surtout qui
est délibérément organisée dans
les «green rooms» des grands or-
ganismes internationaux, comme
l’OMC ou au sein de tous les
«networks» d’entreprises multina-
tionales». Il s’élevait contre cette
mondialisation là, refusant le
choix entre la mondialisation con-
çue comme «soumission aux lois
du commerce» et au règne du
«commercial», qui est toujours
«le contraire de ce que l’on en-
tend à peu près universellement
par culture», et la défense des
cultures nationales ou «telle ou
telle forme de nationalisme ou
localisme culturel».
    La politique néo-libérale, fon-
dée sur une vision étroite de l’éco-
nomie, a pour objectif de détruire
tous les collectifs (Etat, associa-
tions, familles, etc...), à mesure
que l’Etat social dépérit, la pré-
carisation des emplois féminins
augmente. C’est ainsi qu’au bout
du compte, le néo-libéralisme se
présente sous les dehors de l’iné-
vitabilité. Pourquoi? Ce qui est
affaibli, c’est que j’appelle la
«main gauche» de l’Etat (hôpi-
taux, services sociaux). De son
côté, la «main droite» de l’Etat
(hauts fonctionnaires, énarques,
etc...), professe et impose (aux
autres) les principes néo-libéraux.
Bref, la mondialisation-globalisa-
tion n’est pas une homogénéisa-
tion, mais au contraire, elle est
l’extension de l’emprise d’un pe-
tit nombre de nations dominantes
sur l’ensemble des places finan-
cières nationales.
l  La responsabilité des intel-
lectuels et l’engagement de
Bourdieu.

    Face au silence des politiques,
il en appelait à la mobilisation des
intellectuels. «Ce que je défends,
expliquait-il dans ce même entre-
tien, c’est la possibilité et la né-
cessité de l’intellectuel critique».
Il ajoutait: «il n’y a pas de démo-
cratie effective sans vrai contre-
pouvoir critique. L’intellectuel en
est un et de première grandeur».
On l’aura compris, Bourdieu poin-
tait du doigt l’intellectuel organi-
que selon Gramschi. Celui qui
«trahit» constamment, à l’égal
des clercs de Binda pour être bien
vu par les princes du moment.
    J’ai prêché écrivait-il, l’intellec-
tuel collectif un peu partout, par
le biais de la revue Liber, notam-
ment. Un des problèmes de cette
utopie, c’est l’accès aux médias:
mon souhait est de redonner aux
intellectuels la propriété de leurs
moyens de diffusion, de leur per-
mettre de parler plutôt que d’être
parlés par les médias.
    Ce combat contre le néo-libé-
ralisme sous toutes ses formes,
Pierre Bourdieu y avait sa vie. De
plus en plus, il s’efforçait de com-
biner la posture du savant et cel-
le du militant en mettant ses con-
naissances scientifiques au ser-
vice de son engagement politi-
que. «Je me suis trouvé par la
logique de mon travail, soulignait-
il dans un de ses derniers ouvra-
ges (Contre-feux 2. Pour un mou-
vement social européen), à outre-
passer les limites que je m’étais
assignées au nom d’une idée de
l’objectivité qui m’est apparue
comme une forme de censure».
   Il se disait soucieux de «faire
sortir les savoirs de la cité savan-
te» afin d’offrir de solides bases
théoriques à ceux qui tentaient de

comprendre et de changer le
monde contemporain.
ll  Bourdieu le mal-aimé des
médias
   Cette lutte contre le «nouvel
ordre», passait aussi par une
mise en cause des médias, que
Pierre Bourdieu jugeait soumis à
une logique commerciale crois-
sante et auxquels, il reprochait de
donner la parole, à longueur de
temps, à des «essayistes bavards
et incompétents». Dans l’une de
ses dernières interventions, en
1999, il s’était adressé aux res-
ponsables des grands groupes de
communication. Dans ces «ques-
tions aux vrais maîtres du mon-
de», il affirmait notamment: «ce
pouvoir symbolique qui, dans la
plupart des sociétés, était distinct
du pouvoir politique ou économi-
que, est aujourd’hui réuni entre
les mains des mêmes personnes,
qui détiennent le contrôle des
grands groupes de communica-
tion, c’est-à-dire de l’ensemble
des instruments de production et
de diffusion des biens culturels».
     Bourdieu était particulière-
ment critique quant au rôle des
médias dans ce processus. Car
ceux-ci, disait-il, contribuent pour
une part par légèreté, par insou-
ciance, par ignorance aussi, au
ronron néo-libéral. Sans compter
ceux qui se font le relais de dis-
cours politiques conservateurs,
présentés comme modernistes....
Comme tous les bons menteurs,
ils mentent bien, parce qu’ils sont
eux-mêmes trompés.
   La sociologie a ce privilège de
produire un consensus négatif, de
faire l’unanimité des journalistes,
des artistes et autres, contre elle,
car elle dit sur eux des choses

douloureuses à entendre. Pour
faire écrivain, par exemple, il est
de bon ton d’afficher son mépris
pour la sociologie (Entretiens
avec Pierre Bourdieu. Propos re-
cueillis par Jérôme Meizoz, 11
mars 1998. Parution in Le Temps
P.11 Genève, 28-29 mars 1998).
ll   Le fin connaisseur de
l’Algérie
   Bourdieu était aussi un ami de
l’Algérie. Indépendamment de
ses études multiples sur l’Algérie
et qui font autorité, Bourdieu a
formé aussi plusieurs sociologues
algériens de renom. En tant
qu’observateur critique, il a tou-
jours pris position quand l’Algé-
rie avait rendez-vous avec l’his-
toire. Son appel pathétique con-
cernant les évènements du 17 oc-
tobre 1961 est, à bien des égards,
courageux. Ecoutons-le: «j’ai
maintes fois souhaité que la hon-
te d’avoir été le témoin impuissant
d’une violence d’Etat haineuse et
organisée, puisse se transformer
en honte collective.
   Je voudrais aujourd’hui que le
souvenir des crimes monstrueux
du 17 octobre 1961, sorte de con-
centré de toutes les horreurs de
la guerre d’Algérie, soit inscrit sur
une stèle en un haut lieu de tou-
tes les villes de France, et aussi,
à côté du portrait du Président de
la République, dans tous les édi-
fices publics: mairies, commissa-
riats, palais de justice, écoles, à
titre de mise en garde solennelle
contre toute rechute dans la bar-
barie raciste» (Le 17 octobre
1961, un crime d’Etat à Paris
(Paris, édit ions La Dispute,
mai 2001).
   Repose en paix Maître, Que la
terre te soit légère.


